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AVERTISSEMENT 

POUR LA QUATRIÈME ÉDITION 



L'abbé Viot, ancien professeur de l'Université, 
puis fondateur et directeur de rinstitution Saint- 
Louis de Gonzague, à Tours, ville où il est mort en 

I 1880, a publié deux ouvrages qui sont l'un et l'autre 
destinés à l'enseignement de la langue latine 
et où brillent cette netteté, cette clarté, cette simpli- 

i cité, qui, jointes à d'autres qualités plus rares et 
plus préùieuses encore, faisaient de cet homme 
vraiment bon le meilleur des maîtres. Nous réim- 
primons aujourd'hui l'un de ces ouvrages \ le Traité 
élémentaire d'accentuation latine. 

Une biographie complète de l'abbé Viot serait bien 

I placée en tête de ce petit traité, destiné aux enfants; 

* car la préoccupation de l'accent latin a été la note 

1. L'autre porte ce titre : Méthode pi'atique et théorique de 
la langue latine à Vusage des classes élémentaires, 2» édit. ; il 
se trouve à Paris, chez Gaume. Le Traité élémentaire d'accen- 
^ tiiation latine y est publié eu appendice. 
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dominante de cette longue vie, consacrée tout en- 
tière à l'instruction et à Védwation : on verra avec 
quelle conviction et quelle compétence V auteur, dans 
un court préambule, fait sentir l'importance de 
l'accent latin : il en était pénétré. Je n'ai pas aujour- 
d'hui le loisir de tracer avec détails l'histoire de 
cet homme excellent, de ce latiniste consoinmé, de 
ce pédagogue à la fois rigoureux et paternel, qui 
enseigyia toute sa vie, avec amour, avec passion, 
avec le plus grand désbitéressement , et, par suite, 
avec un succès constant (ses élèves qui, depuis la 
troisième, suivaient les cours du lycée de Tours, y 
tenaient la tête) ; qui réalisa, il y a quarante ans, à 
Tours dans son institution Saint-Louis, puis, lorsque 
vint la vieillesse, dans sa petite chambre de la place 
Grégoire, restée toujours sa classe, Men des pro- 
grès qui ont fait plus tard leur apparition t)7'uyante. 
Il a laissé chez tous ceux qui l'ont connu une inef- 
façable impression : c'était un autre Lhomond : il 
en avait la simplicité, la bonhomie, le sens pédago- 
gique. Quelle indignation lui eussent causée ces 
odieuses grammaires grecque, latine, française, 
compilations indigestes, dont on accable aujourd'hui 
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nos pauvres enfants, co^nme si on prenait à cœur 
de les empêcher 0/ apprendre, tout en fatiguant leur 
mémoire et leur esprit! Il n'a point connu ces 
livres monstrueux qui eussent révolté tous ses ins- 
tincts pédagogiques [contraste étrange : ces mau- 
vaises grammaires ont envahi Ve^iseig^iement clas- 
sique, au moment même où il s'enrichissait , ])Our 
les langues étrangères vivantes, de petits livres 
simples, vraiment à la portée des enfants). 

Le Traité élémentaire d'accentuation latine dont 
nous donnons aujow^d'hui une quatrième édition 
{les trois premières ont paru du vivant de l'auteur) 
a été soumis par moi à l'appréciation, des hommes 
les plus C07npétents eyi la 77iatière, L'un d'eux, mon 
confrère à l'Institut, m'éc^Hvait : « Excellent petit 
« livre. Très bon à réimprimer. Il ne faut rien 
« changer : on lui ôterait son caractère. » Cepen- 
dant, au moment de mettre sous presse, j'ai été pris 
d'un nouveau scrupule et, désirant faire relire une 
seconde fois plus attentivement et plus minutieuse- 
ment encore ce traité dont la première édition re- 
monte déjà à une trentaine d'années, je l'ai soumis 
à M. Emile Châtelain, auteur en collaiboration avec 
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notre regretté Charles Thurot, d'une excellente 
Prosodie latine, éditeur et directeur de la Paléogra- 
phie des classiques latins, et dont la très grande 
compétence est bien connue de tous les latinistes : le 
jugement de M, Châtelain a été tout aussi favorable 
et f ai pu donner, avec une entière tranquillité de 
conscience, le bon à tirer, changeant à peine quatre 
ou cinq mots aux éditions antérieures, 
' Il est pourtant une considé7'ation^ qui manque 
non pas au traité d'^accentuation , mais au petit 
préambule que l'abbé Viot a mis en tête de la partie 
didactique de VouvrUge : il a oublié de dire que la 
connaissance exacte des règles de V accent latin est 
indispensable, à V étude la plus éléïientaire des ori- 
gines de la langue française : l'accent latin nous 
donne la clef de l'étymologie des mots français^ qui 
dérivent presque tous du latin^, ^occuper de 
l'étyinologie des mots de la langue fi^ançaise, si on 



1. Je ne parle pas des mois de formation savante. 

2. On peut aller plus loin et dire que Tacceut latin a per- 
sisté dans toutes les langues romanes, qu'il est « Tanneau 
« commun qui les a reliées entre elles et au latin. » J'em- 
prunte ces expressions à un ouvrage fondamental en la ma- 
tière : Étude sur le rôle de l'accent latin dans (a langue française^ 
par Gaston Paris, Paris, 1862, pp. 10, 11. M. Gaston Paris y 
a caractérisé l'accent tonique en quelques mots si frappants 
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ne connaît pas l'accent latin, c'est perdre son temps 
et sa peine. Tout professeur, appelé à donner 
aux enfants quelques notions sur Vétymologie des 
mots français, devra donc s'assurer qu'ils connais- 
sent les règles d'ailleurs fort simples de l'accent la- 
tin : l'ahbé Viot sera pour eux un guide très sûr. 

Paul VIOLLET. 



et si vrais que je crois utile de reproduire ici cette page 
remarquable : 

« L'accent tonique est ce qui donne au mot de l'unité et 
« de l'individualité, ce qui fait d'une réunion de syllabes un 
« ensemble parfait et distinct. C'est l'âme du mot, anima 
« vocis, suivant l'heureuse expression du grammairien Dio- 
« mède ; c'est ce qui le vivifie et le caractérise. On ne peut 
« concevoir une langue où l'accent n'aurait pas une place 
« fixe dans chaque mot, et où les syllabes pourraient rece- 
« voir au gré de chacun une valeur tonique plus ou moins 
« élevée : un tel système suffirait pour rendre tout à fait 
« incompréhensibles les phrases de la langue qui l'appli- 
« querait et pour enlever aux mots non seulement leur sens, 
« mais leur existence même. Il faut absolument à chaque 
« mot une syllabe dominante qui en soit comme le centre 
« et autour de laquelle les autres viennent se grouper. 
« L'importance de Taccent tonique dans les langues est 
« donc beaucoup plus grande que celle de la qniantité, qui 
« peut varier sans atteindre les mots dans leur essence. » 
(Ouvrage cité, pp. 8, 9). 
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AVANT-PROPOS 

Il n'est peut-être pas de contrée en Europe où la 
langue latine soit plus mal accentuée qu'en France. 
Aussi les lettrés étrangers en sont-ils choqués , et 
nous reprochent-ils avec raison d'accentuer le latin 
comme le français , ou plutôt de ne pas l'accentuer 
du tout, ce qui est tout à fait opposé au génie de 
cette langue, et lui fait perdre une grande partie de 
son harmonie, de son énergie et de sa clarté; on 
peut même dire que l'accentuation est tellement es- 
sentielle à la langue latine, que supprimer l'acqent, 
c'est la défigurer entièrement, c'est la dénaturer. 



Dans la liturgie , dans le chant ecclésiastique , il 
est vrai, nous avons conservé, jusqu'à ce jour, non 
toutefois sans quelques altérations, la pratique des 
règles de l'accent ; mais, en dehors de la liturgie et 
du chant de l'Église, l'étude et la pratique de ces 
règles sont généralement abandonnées en France, 
et par les élèves, et par le plus grand nombre des 
professeurs. 

Il n'en était pas ainsi dans les siècles précédents. 
L'étude des règles qui régissent l'accent était pre- 
scrite par l'Université, et considérée comme une 
branche très importante, comme une partie essen- 
tielle de l'enseignement. 

Depuis quelques années un certain nombre de 
savants professeurs déplorent cet état de choses, et 
appellent de tous leurs vœux la restauration de 
l'accentuation latine en France. 

« Cette restauration de l'accent, » dit le savant 
M. Quicherat dans l'avertissement sur la 14® édi- 
tion de son Traité de versification latine, « serait 
« d'une exécution très facile , et ne prêterait à au- 
« cune des objections qu'on élève contre la ré- 
« forme de la prononciation grecque. Je serais 
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« heureux de la voir se réaliser et d'y avoir coa- 
« couru. » 

a Quant à Tétude de la prosodie, » dit M. Stephcn 
Morelot [Revue de V FMseignement chrétien, t. I, 
p. 239), « loin que la pratique de Taccentuation 
« puisse lui porter atteinte, elle en recevrait, au 
« contraire, une plus vive impulsion, par la néces- 
« site où Ton serait d'initier les commençants à la 
« connaissance de ses principales règles, celles qui 
« déterminent la quantité des dernières syllabes de 
a chaque mot. En outre, on ne voit pas que l'oubli 
c< où l'on a laissé tomber l'accentuation ait contri- 
« bué en rien à faire progresser cette partie dei'en- 
« seignement. Loin de là, rien n'est plus barbare 
« que la manière dont les vers sont scandés dans 
« les classes, et il faut reconnaître que cette perpé- 
« tuelle violation des lois de la prosodie a sa source 
« dans la fausse prononciation qui nous fait dépla- 
ce cer l'accent de chaque mot. L'habitude d'une pro- 
« nonciation correcte rendrait l'oreille plus sévère 
« pour les fautes de ce genre, et la différence pra- 
« tique de l'accent et de la quantité ressortirait na- 
« turellement de leur distinction théorique, qui ne 
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« permettrait pas de confondre l'élévation de la voix 
« sur une syllabe avec le prolongement de cette 
« syllabe. » 

Nous pensons que, pour atteindre à ce but, celui 
de la restauration pratique de l'accent latin dans 
notre pays , il faut prendre le mal à sa source. Or, 
c'est évidemment dans le premier enseignement 
donné aux élèves des classes élémentaires que se 
trouve la racine, le principe du mal : les premières 
habitudes se corrigent si difficilen^ent. 

Il est donc de la plus haute importance d'accou- 
tumer les enfants à bien faire sentir la quantité et 
l'accent de chaque mot, dès le premier jour qu'ils 
commencent à étudier le latin. 

Et qu'on n'aille pas s'imaginer que la chose soit 
très difficile. Il faut sans doute que le professeur 
ait acquis d'abord une connaissance exacte des 
principes qui régissent l'accent, et des règles de la 
quantité ; qu'il se soit exercé à les mettre en pratique, 
qu'il veille beaucoup, surtout dans les commence- 
ments , sur la manière dont les élèves accentuent ; 
mais l'expérience que nous en avons faite nous- 
même depuis quelques années nous a prouvé que 
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les enfants s'y accoutument très facilement, et qu'ils 
s'en font même un plaisir. 

Du reste, pour faciliter à ces derniers la connaisr 
sance et la pratique de l'accent, et pour épargner 
beaucoup de peine et de fatigue aux professeurs , 
nous jugeons très utile, et nous émettons le vœu, 
que dans les grammaires latines, et dans tous les 
auteurs latins qu'on met entre les mains des élèves, 
jusqu'en troisième au moins, les accents toniques 
soient placés sur tous les mots où cela est néces- 
saire. 

Je le répète , si les enfants ne sont pas accoutu- 
més dès le début à la pratique de la quantité et de 
l'aecentuation , ils prononcent le latin comme du 
français, et n'accentuent pas du tout, comme on 
s'en aperçoit tous les jours en entendant lire un 
texte latin non seulement à des élèves de cinquième 
et' de quatrième , mais même à la plupart de ceux 
qui ont terminé leurs études. On travaille un peu, il 
est vrai, en quatrième, mais le plus souvent infruc- 
tueusement, à corriger les premières habitudes déjà 
invétérées. 

^^f^ 



NOTIONS PRÉLIMINAIRES 



I 



Les accents, en latin, sont des signes inventés 
pour marquer non la longueur ou la brièveté des 
syllabes, mais le ton et les indexions de la voix 
dans la prononciation. 

Ces signes étaient déjà employés par les gram- 
mairiens qui traitaient cette question, à l'époque 
de la belle latinité, et étaient même anciens un siècle 
après celui d'Auguste. 

Il y avait primitivement trois accents, savoir : 
Vaigic ' , qui s'élevait de gauche à droite, pour indi- 
quer que la voix devait s'élever; le grave \ qui s'a- 
baissait de gauche à droite, pour marquer qu'elle de- 
vait s'abaisser; et le circonflexe, formé de la réunion 
des deux premiers, pour annoncer que la voix devait 
s'élever et s'abaisser ensuite sur la même syllabe*. 

1. On voit qu'il n'y a pas le moindre rapport entre les ac- 
cents en français et les accents en latin. 
Il ne faut pas non plus confondre les accents dont nous 
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Le circonflexe se plaçait toujours sur les pénul- 
tièmes longues de leur nature, lorsque la dernière 
était brève. Exemple : Românûs. 

Mais, vers le xm^ siècle, bien qu'on enseignât en- 
core la théorie de l'accent circonflexe, il n'était plus 
pratiqué dans la prononciation, et se confondait 
dans Tusage avec l'accent aigu. 

Quant à l'accent grave , comme la voix doit tou- 
jours se rabaisser sur la syllabe ou les syllabes qui 
suivent celle qui est accentuée de l'aigu, il n'était 
pas nécessaire de l'écrire, puisqu'il n'était destiné 
qu'à marquer cet abaissement de la voix : il fut donc 
également éliminé. Or, cette suppression de l'accent 
circonflexe et du grave étant consacrée par l'usage 

parlons dans ce traité, avec l'accent grave et Tacçent cir- 
conflexe employés quelquefois par les éditeurs modernes 
comme signes discrétifs, pour aider à distinguer cer- 
tains mots invariables d'autres mots variables qui leur res- 
semblent, ou bien pour annoncer qu'un mot est à l'ablatif, 
ou au génitif, comme dans docte {savamment), pour le dis- 
tinguer de docte, voc. de dodus; dans adversùs, contre, pour 
le distinguer de adversùs, adjectif; dans terra (ablatif), fruc- 
tûs (génitiO, etc. Cette sorte d'accent ne sert qu'à indiquer 
à l'œil telle ou telle espèce de mots, tel ou tel cas : ils n'ont 
aucun rapport avec l'accent tonique, dont nous allons don- 
ner les règles dans ce traité ; on ne les emploie ni en Italie, 
ni en Allemagne. En France même on n'en trouve plus dans 
les éditions modernes les plus estimées. 



universel de tant de siècles , il nous paraît néces- 
saire de la maintenir. 

C'est donc de Taccent aigu seulement que nous 
nous proposons de donner ici les règles. 



II 



Dans tous les mots latins, sauf dans les encli- 
tiques^ et les proclitiques^, dont nous parlerons 
plus bas, il y a toujours une syllabe sur laquelle 
on doit appuyer plus fortement que sur les autres , 
en élevant plus ou moins le ton de la voix, qu'on 
rabaisse ensuite sur la syllabe ou les syllabes sub- 
séquentes, lesquelles doivent se prononcer d'une 
voix relativement faible , c'est-à-dire sensiblement 
moins forte que la syllabe accentuée. 
Prenons pour exemple le mot latin Verherdrë, 
Les deux premières syllabes. Verbe, doivent se 
prononcer d'un ton de voix ordinaire ; la syllabe râ, 
qui porte l'accent, d'une voix beaucoup plus forte, 

1 Enclitique vient du mot grec 'EyxXtveffôat, se pencher sw\ 
2. Proclitique vient du grec npox^iveaOat, se pencher en avant. 
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et d'un ton plus élevé : de plus elle doit être prolon- 
gée, puisqu'elle est longue; et la dernière syllabe 
rè se prononcera d'un ton notablement moins élevé 
que la syjlabe précédente, et d'une voix plus faible; 
enfin elle doit être prononcée rapidement, puis- 
qu'elle est brève. 

Encore un exemple : Dôminôs. 

La syllabe DÔ, qui est accentuée, se prononce 
d'une voix plus élevée que les syllabes subsé- 
quentes, mais avec rapidité, puisqu'elle est brève. 

La voix se rabaisse sur mlMôs, en prononçant ra- 
pidement la syllabe mi, puisqu'elle est brève, et en 
prolongeant la syllabe nos, qui est longue. 

Cette élévation de la voix, aussi bien que le 
signe ', qui l'indique, s'appelle accent tonique, et la 
syllabe accentuée prend le nom de syllabe tonique. 

III 

De raccent tonique en français. 

Toutes les langues ont un accent tonique , plus 
ou moins sensible, plus ou moins varié ; on le re- 



1 



'ï 
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marque moias en français, parce qu'il y est plus 
uniforme. 

f. Les règles fixes, et en quelque sorte grammati- 

f ' cales , de l'accent dans la langue française sont fort 

i ^ simples, et se réduisent à deux. Les voici : 

:* ' 1^ Dans tout mot terminé par une syllabe muette, 

i- ' la syllabe tonique est l'avant-dernière. Exemples : 

\ ' Prudence, admirable, siiffisdiXice. 

;. 2'' Dans tout mot dont la dernière syllabe n'est 

i pas muette, la syllabe tonique est la dernière. 

f Exemples : Priidemmeni, admirateuv, suffisant' 

\ ment^ 

Lisez à haute voix, en articulant avec énergie les 
vers suivants : 

Le mdisque tombe, l'homme reste, 
Et le h&i'os s'évanouit. 

Rousseau. 

Notre sauf fleur à gB.ge 

Se gorge de vapeurs, s'enfle comme un ballon , 

Fait un vac.z,rme de démon. 
Siffle, souffle, tempête, 

La Fontaine, liv. VI, f. 3^ 

2 
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et il vous sera impossible de ne pas sentir la force 
et l'élévation de la voix sur les syllabes accentuées. 
Ces exemples Sont loin de donner une idée complète 
de l'effet et de l'harmonie que produit l'accent en 
latin ; mais du moins ils en donnent l'idée la plus 
exacte possible. 

. Nous n'avons pas voulu parler ici de certaines 
élévations de la voix, très diverses, suivant le sen- 
timent qui anime l'orateur, suivant l'énergie, la vé- 
hémence qu'il veut communiquer à certaines syl- 
labes : de pareils accents, qu'on pourrait appeler 
accents oratoires, ne peuvent être assujettis a au- 
cune règle. 

Si l'accent en français, malgré son uniformité, sa 
monotonie, produit un effet si admirable dans les 
vers qu'on vient de lire, et, s'il est impossible de le 
supprimer, sans en détruire toute l'harmonie, que 
devient l'harmonie de la langue latine, doutTaccent 
est si varié, avec la manière barbare dont nous la 
prononçons ordinairement en France , où les règles 
de la quantité, et surtout celles qui régissent l'ac- 
cent, sont si Souveht méconnues, du moins dans la 
pratique ? 
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IV 



L'accent, par sa nature, est destiné à donner au 
discours plus de grâce, d'énergie et de clarté, à faire 
distinguer plus facilement chacun des mots dont la 
phrase est composée, et même à distinguer les dif- 
férentes significations de bien des homonymes. 

En généï^al il se place, en latin, sur tous les mot& 
polysyllabes ou monosyllabes, variables ou inva- 
riables, qui 50ilt véritablement par eux-mêmes re- 
présentants d'une i(iéjer qui ont par eux-mêmes de 
là consistance, et une sîgaiûcation indépendante,, 
jusqu'à un certain point. 

Les mots, au contraire , qui n'ont pas de consis- 
tance par eux-mêmes, qui n'offrent à l'esprit qu'une 
idée vague, qui n'ont de sens que par leur union à 
quelque autre mot, n'ayant pas en quelque sorte de 
substance qui leur soit propre, sont généralement 
privés d'accent; ils se joignent, dans la prononcia- 
tion, aux mots qui leur servent de soutien, et sans 
lesquels ils ne présenteraient aucune idée précise. 
Ils se fondent avec eux; ils s'y unissent comme 
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Taccessoire s'unit au principal, comme le faible 
s'attache au fort qui le soutient. 



Dans tout mot latin, même composé, quelque 
long qu'il soit , il ne peut y avoir qu'une seule élé- 
vation de la voix, et conséquemment qu'un seul ac- 
cent tonique. Deux accents dans un même mot nui- 
raient évidemment à la distinction des mots, et par 
conséquent à la clarté de la phrase : le but de l'ac- 
cent serait manqué. Exemples : Desperatiône , res- 
pùblica, calefàcio, satisfaceré7nus, misericordid- 
rum. 



Sur quelle syllabe doit être placé l'accent tonique 
dans les mots accentués, et quels sont les mots pri- 
vés d'accent ? C'est ce que nous allons maintenant 
expliquer. 



CHAPITRE I 
Des Mots accentués. 



§ 1. — Des Monosyllabes. 

Tout monosyllabe, à moins qu'il ne soit enclitique 
ou proclitique, porte un accent. Exemples : Mé, tû, 
vos, is, sûm, es, est, dûx, etc. 

§ 2. — Des Dissyllabes. 

Tout dissyllabe, qui n'est pas proclitique, doit 
être accentué sur la pénultième, qu'elle soit longue 
ou brève. Exemples : Mores, môdus, vincunt, meus. 

§ 3. — Des mots de plus de deux syllabes. 

Dans les mots de plus de deux syllabes, à moins 
qu'ils ne soient proclitiques, si la pénultième es); 
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loDgue, elle porte toujours Taccent. Exemples *: 
Dominôrum, amabdmiis, aiidire. 

Si la pénultième est brève, Taccent recule tou- 
jours sur Tantépénultième, quand même celle-ci 
serait brève, et jamais au delà, en sorte qu'il ne 
peut jamais y avoir. plus de deux syllabes, après la 
syllabe accentuée. Exemples : Dôminiis , vincëre, 
amabimini, diligëre. 

N. B. — Par ce que nous venons de dire dans 
les deux derniers paragraphes, on voit : l*' qu'il ne 
peut jamais y avoir d'accent tonique et par consé- 
quent d'élévation de la voix sur la dernière syllabe 
d'un mot polysyllabe, sauf les exceptions dont nous 
parlerons plus bas, dans les deux paragraphes sui- 
vants ; 

2^ On voit encore que l'accent ou élévation de la 
voix affecte de préférence le radical, ou du moins 
tend à s'en rapprocher le plus possible, afin de faire 
mieux ressortir, de mettre en quelque sorle en re- 
lief et en lumière, le sens que contient ce radical, 
l'idée principale et dominante du mot, tandis que 
la voix se rabaisse en s'affaiblissant sur la ter- 
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iniaaisoa, comme n'offrant qu'une idée acces- 
soire : 

§ /'. — Des mots composés. 

Les mots composés suivent les règles générales 
de l'accent- 

Exceptions : 

i<» Tout composé de fàcere qui ne change pas 
fàcere en ficere, garde partout l'accent où le prend 
le verbe simple , tant au passif qu'à l'actif. Exem- 
ples : Satisfdcit, calefâc, tepefit, 

2<^ Les mots déclinables composés de deux élé- 
ments également déclinables, conservant chacun 
la terminaison qui leur est propre, ne prennent 
qu'un seul accent, et c'est toujours celui qui appar- 
tient au second mot, suivant les règles générales. 
Exemples : Jurisconsûltus, respûblicaj suaverïcbens 
(quoique ru soit bref), iribunusmUitum, 

§ 5. — Retranchement d'une voyelle finale, contraction 
et syncope. 

Tous les mots dont la voyelle finale a été retran- 
chée, ou dont les deux dernières syllabes sont con- 
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tractées eu une seule, ou bien ont subi une syn- 
cope , conservent l'accent à la place qu'il occupait 
avant le retranchement , la syncope ou la contrac- 
tion. Exemples : 

Virgin, pour Virgilie , \ vocatifs tombés 
Fàbrici, pour Fabricie, j en désuétude. 
Hic, istic, illic, istûc, adhûCj etc., pour hicce, is- 
iicce, illicce, etc, 
Vidén, pour vidésne. 
Benedic, pour 'benedice, inusité. 
hidùc, pour indûce, impér. inusité de indûco. 

Tous les mots déclinables dont le nominatif est 
en as génitif àtis, étant primitivement en àtis, au 
nominatif comme au génitif, prennent l'accent sur 
la finale as au nominatif, à cause de la syncope et 
de la contraction, comme potestàs, gen. potestdtis; 
optimàs, gen..-dtis; Mecœnds, gen^-àtis, etc. 

On accentue également sur Tavant-dernière les 
parfaits finiit, audiit, etc. , à cause de la syncope, 
et sur la dernière, finit, audit, pour finiit, audiit, à 
<îause de la contraction. 

On accentue de même sur la dernière deûrn 
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pour deôrum; nostrùyn, nestrùm^ pour nostrôriim . 
vestrôrum, anciens génitifs des pronoms nos, vos, 
à cause de la syncope et de la contraction. 

§ 6. — Mots étrangers. 

Les mots étrangers qu'on a assujettis à la décli- 
naison latine suivent les règles générales, au cas 
où ils ont une terminaison vraiment latine. Exem- 
ples : Jacôhus, Josépho, Addmum. 

Mais, s'ils conservent leur forme étrangère, on les 
accentuera selon les règles de la langue à laquelle 
ils appartiennent. 

N. B. — Les mots hébreux, non latinisés, ont 
généralement Taccent sur la dernière syllabe. Ainsi 
on accentue sur la dernière : Amé^i, CheruUm, 
Ahraîiàm, Jacôh, Jérusalem, Israël, Naamdn, etc. 



CHAPITRE II 
Des Mots privés d'accents. 

Le plus grand nombre des mots privés d'accents 
sont indéclinables; il y en a de deux sortes : les en- 
clitiques et les proclitiques. 

Les enclitiques s'appuient sur le mot qui les pré- 
cède, et s'y unissent dans récriture comme dans la 
prononciation. 

Les proclitiques , au contraire, s'appuient sur le 
mot qui les suit, mais s'écrivent séparément. 

§ 1. — Enclitiques. 

Les mots enclitiques sont tous monosyllabiques. 
Ils attirent l'accent sur la dernière syllabe du mot 
auquel ils sont joints, lors même que cette syllabe 
serait brève. Les enclitiques sont : 

1^ Que pour et, ve pour vel, ne dubitatif. Exem- 
ples : Cibiqne, valeiudméque , itdqiie (et ainsi), au- 
reùsve, bellàve, venerùnine? 
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Mais si ces particules sont partie intégrante d'un 
mot composé, dont elles ne peuvent être retran- 
chées sans en dénaturer la signification, le mot 
dont elles font partie s'accentue suivant les règles 
générales des polysyllabiques. Exemples : liaque 
(c'est pourquoi), dénique, etc. Il faut cependant 
faire exception pour les adjectifs uiérqne et pleri- 
que, qui prennent toujours Taccent sur la syllabe 
qui précède que. Exemples : Utràque manus, pie- 
rdqiie dôna, 

N. B. — Nous avons dit tout à Theure que ne 
dubitatif est enclitique. En effet, si ne, bien qu'em- 
ployé dans une proposition de forme interrogative, 
ne marquait pas le doute, et qu'il ne servît qu'à 
donner plus d'énergie à une affirmation , comme il 
ne serait pas dubitatif, il faudrait dans ce cas suivre 
la règle générale du § 3 du chap. P**. Exemples : 
Tdntàne iibijûrgial Béllànetam cruénta éssel Or- 
pheùmne? aicreicsne? à moins que le mot auquel ne 
serait joint n'eût la pénultième et la dernière 
brèves; car, dans ce cas, on devrait toujours accen- 
tuer la syllabe qui précède ne, comme si ce dernier 
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était dubitatif- Exemples : Aiireàne? spectaciUd?îe? 

2^ Les grammairiens considèrent comme encli- 
tiques les particules inséparables ce, pse, pte, te, 
met, dem, nam, dum, lesquelles attirent par con- 
séquent l'accent sur la syllabe qui les précède 
immédiatement, qu'elle soit longue ou brève. 
Exemples : Hujùsce, redpse, vobismet, iMdem, uM- 
nam, iniérdwn. 

Toutefois, suivant Priscien, utinam ne porte 
aucun accent. 

3** Les grammairiens regardent aussi comme en- 
clitique la préposition cum, unie aux pronoms per- 
sonnels, et dans ce cas l'accent est toujours sur la 
syllabe qui précède immédiatement- Exemples : 
No1)lsc2mi, vohiscum; mais cum, précédé du relatif, 
reçoit lui-même Taccent, quocùm, quWicscûm, 

N. B. — Aucun grammairien n'a jamais consi- 
déré comme enclitiques les monosyllabes qui se 
déclinent ou se conjuguent, comme 7né, té, se, 7i6s^ 
vos, sùm, es, est, sûnt, etc. 

Ils sont au contraire toujours accentués. C'est 
donc une faute grave d'accentuation, qui se com- 
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met très souvent, que de prononcer comme un seul 
mot : * 

Diligam té^ ahscôndere nos, amàtus est, admô- 
niti sûnt. 

La voix qui s'est élevée sur Taccent des polysyl- 
labes ci-dessus, après s'être abaissée sur la syl- 
labe ou les deux syllabes finales, doit se relever, et 
appuyer assez fortement sur les monosyllabes ac- 
centués, té, nos, est, sûnt. 



§ 2. — Proclitiques. 

Les proclitiques, quoique écrits séparément du 
mot suivant, sont privés d'accent, comme les en- 
clitiques. Ils s'unissent et se fondent dans la pro- 
nonciation avec le mot suivant, comme n'en faisant 
qu'un seul, sans toutefois faire subir aucun chan- 
gement de place à l'accent que le second mot doit 
porter suivant les règles générales. 

Mais les proclitiques ne sont considérés comme 
tels, et ne sont privés d'accent que lorsqu'ils sont 
placés dans l'ordre prépositif, c'est-à-dire soit à la 
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tête de la proposition, soit ayant un mot sur lequel 
ils puissent s'appuyer, avec lequel ils puissent s'u- 
nir et se fondre dans la prononciation ; sans cette 
condition, c'est-à-dire placés daps Tordre postpo- 
sitif, ou seuls comme dans une citation, ils cessent 
d'être proeiitiques, et reppenoeat l'accent qui leur 
appartient suivant les règles ^nérales exposées au 
chapitre premier. 

Les proclitiques sont ou des prépositions, ou des 
adverbes, ou des conjonctions, ou des interjections, 
on des adjectifs relatifs. 



Section I. — Des Prépositions proclitiques. 

1° Les prépositions simples, même polysyllabi- 
ques, placées avant leur régime, ne prennent jamais 
d accent et sont proclitiques. 

N. B. — Les prépositions sont considérées 
cDmme simples, lorsque les éléments dont elles 
sont formées ne sont pas tous les deux des mots 
vraiment latins. Telles sont : 



h 
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A, ab, ex, siib, suUer, erga, py^opier, super, etc. 
Exemples : a-té^, siib-mônte, propter-vôs. 

Mais ces mêmes prépositions, placées aprèc^ leur 
régime, cessent d'être proclitiques, et reçoivent 
par conséquent l'accent. Exemples : Vos inter, iê 
sine; à moins qu'elles ne soient dans ce cas sui- 
vies d'un génitif; car alors elles redeviensent pro- 
clitiques et perdent l'accenl. Exemples : Métum 
pr opter 'Tiôstiiim . 

2® Les adverbes simples, employés comme pré- 
positions^ et placés avant leur régime, sont égale- 
ment proclitiques, et par conséquent privés d'ac- 
cent. Exemples : Supra-nôs, infra dômum. 

Mais placés après leur régime, ils reprennent 
l'accent. Exemples : Nos supra, dômimi infra. 

Les prépositions prises adverbialement sont tou- 
jours accentuées. Exemples : Pôst^ vénit, ànie 
scrlpseram. 



1. Le signe -, placé eatre deux mois, annonce que le pre- 
mier est proclitique, par conséquent privé d'accent, et qu'il 
doit s'unir au suivant dans la prononciation, comme si les. 
deux n'en faisaient qu'un seul. 
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Section II. — Des Adverbes proclitiques. 

Les adverbes monosyllabiques, qui ne sont pas 
susceptibles de jouer le rôle de prépositions, sont 
encore considérés comme proclitiques, et par con- 
séquent privés d'accent, lorsqu'ils sont placés dans 
Tordre prépositif, c'est-à-diré à la tête de la propo- 
sition ; dans Tordre postpositif, ils cessent d'être 
proclitiques et reprennent Taccent. Exemples : Jam- 
vénit, craS'Véniet, nmic-paràta, non-respôndit. 

Vénît jàm, véniet cràs, parafa nûnc, respôndit 
tûnc. 

Ne, servant à défendre, doit être accentué : né 
interficias ; àdLns une proposition subordonnée, il 
est proclitique et sans accent. Exemple : Impedivit 
ne-interficeret. 

Né, adverbe d'affirmation, est toujours accentué. 

Section IIL — Des Conjonctions proclitiques. 

Les conjonctions simples, et même les conjonc- 
tions composées dissyllabiques, sont également 



^: 
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considérées comme 'proclitiques, et par conséquent 
dépourvues d*accent, lorsqu'elles sont placées dans 
Tordre prépositif; mais, placées autrement, elles 
portent un accent. Telles sont les conjonctions et, 
ut, sed, atque, fieque, quoque, vero, quoniam, etiam. 
Exemples : 

Et-réx, at-îlle, neque-civitas, si-volûeris, quo- 
niam-fécit. 

Tù véro, is énim, mé quôque, pàtrem td dili- 
gai. 

Observations. 

1° Une conjonction est composée , lorsqu'elle est 
formée de deux mots vraiment latins, se réunis- 
sant pour n'en former réellement qu'un seul, quant 
au sens, comme dûmmodo, àttamen, etiàmsi, ita- 
que (c'est pourquoi) ; ainsi dûmque (et tandis que) 
n'est pas une conjonction composée, parce que, 
bien que nous trouvions là deux conjonctions unies 
dans récriture et la prononciation, ce sont pour- 
tant deux mots parfaitement distincts quant au sens 
{et'diim). 

Itdque (et ainsi) n'est pas non plus une conjonc- 

3 
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tion composée, pour la niême raison; c'est la con- 
jonction que unie à l'adverbe ita [et-ita], 

Qiioniam n'est pas non plus une conjonction 
composée, parce qu'elle n'est pas formée de deux 
mots vraiment latins : c'est une conjonction simple. 

2*^ Une conjonction simple, prise dans un sens 
tout à fait adverbial, prend Taccent, par exemple 
pôrro, dans le sens de en avant, au Zom; mais, 
dans le sens de or, il est conjonction, et par consé- 
quent proclitique. Exemples : Âgëre pôrro annén- 
tum, porrO'Vidémtis. 

3^ Certaines conjonctions ont, dans la même pro- 
position, un sens simultanément conjonctif et ad- 
verbial, comme quasi, igitur, postqicam, etsi, ve- 
lut, etc. On doit les ramener à la règle des conjonc- 
tions : ainsi, dans l'ordre prépositif, elles ne sont 
pas accentuées. 

Section IV. — Des Interjections. 

Les interjections n'étant destinées qu'à exprimer 
les divers sentiments de l'âme, ne peuvent guère 
être assujetties à des règles fixes : elles sont donc 
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facultativement accentuées ou non accentuées, 
suivant. Je sentiment plus ou moins vif, plus ou 
moins fort qui anime celui qui parle. 

Toutefois on peut dire qu'elles s'accentuent ordi- 
nairement, et suivant les règles générales. 

Section V, — Des Adjectifs et des Adverbes relatifs. 

Les adjectifs et les adverbes relatifs peuvent 
aussi, pour la plupart, être employés dans le sens 
interrogatif ou exclamatif. Tels sont : Qui, quis, 
qualis, quantus, quoi, quotus, quando, qualiter, 
quantum, quam, quotîes, cur, uM, quo, qua, unde. 

Dans le sens relatif, ils sont toujours privés d'ac- 
cent, en qualité de proclitiques ; au contraire, dans 
l'interrogation directe ou l'exclamation, ils doivent 
être accentués. Exemples : 

Réx qui-imperat, — die mihi uM-sit, — néscio 
cur-aUerit , — vides quantum-té amen , — néscio 
unde-sôlvat. 

ÛM est? — Gûr dbit? — quantum té àm^ ! — ûnde 
sôlvet? — qudmjuGÙndum est! 

Du reste, tout mot, variable ou invariable, ser- 
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vant à une interpogation ou à une exclamation di- 
recte, ne peut jamais être proclitique, mais il porte 
toujours un accent. Exemples : Vt sustinuit ? —■ 
qui fit ? — lit demlssus érat ! 

îf . B. — Dans tout ce que nous venons de dire 
sur les proclitiques, nous avons toujours supposé 
qu'il n'y en a qu'un seul, précédant immédiatement 
un mot accentué, sur lequel il puisse s'appuyer, et 
avec lequel il puisse se fondre dans la prononcia- 
tion. Mais si un pi*oclitique était suivi d'une encli- 
tique, ou que deux mots, tous deux susceptibles 
d'être proclitiques, se suivissent immédiatement 
dans le même membre de phrase, il n'y en aurait, 
du moins généralement, qu'un seul privé d'accent. 
Voici les règles qu'il faut suivre à cet égard : 

\^ Si un proclitique est suivi d'une enclitique, le 
premier est toujours accentué. Exemple : Cûmque 
intueréntur illwn, 

2° Si le second proclitique se trouve placé dans 
l'ordre postpositif, il cesse d'être proclitique, le 
premier seul est privé d'accent. Exemples : Si-aû- 
tem, qui-érgo. 
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3** Si le premier est une préposition suivie de son 
régime, le second seul peut être accentué. Exem- 
ple : In-quôrum mdnibus. 

4** Si tous les deux étaient d*une très faible va- 
leur, quant au sens et au poids matériel des mots, 
il serait mieux de les priver tous deux d'accent, et 
de les fondre dans la prononciation avec le mot sui- 
vant. Exemples : Et-in-sœcula , in-quem-sperd- 
mics. 

5*» Dans tous les autres cas, c'est toujours le pre- 
mier qui reçoit l'accent, n'ayant pas après lui un 
mot sur lequel il puisse s'appuyer, et le second en 
reste privé. Exemples : Âtque per-âgros, néque 
qui-métit, quôniam non-sûm, pôrro, si-vôlumics. 



CHAPITRE III 

Sur la Quantité dans ses rapports 
avec rAccentuation. 

Bien qiie, dans les mots de plus de deux syllabes, 
comme nous Pavons expliqué plus haut, la place de 
l'accent soit déterminée par la quantité de la pénul- 
tième, et qu'il y ait par conséquent des rapports 
essentiels entre l'accentuation et la quantité, gar- 
dons-nous bien de confondre l'élévation de la voix 
sur une syllabe avec le prolongement de cette syl- 
labe, c'est-à-dire l'accent tonique avec la quantité. 

De même qu'il y a beaucoup de syllabes longues 
non accentuées, il y a aussi beaucoup de syllabes 
brèves qui portent l'accent. Les brèves accentuées 
n'en doivent pas moins demeurer brèves, et se pro- 
noncer rapidement. On peut, en effet, élever la voix 
et appuyer fortement* sur une syllabe sans la pro- 

1. Cette expressiOQ n'est peut-être pas d'une rigueur 
absolue; mais ce n'est pas par des définitions, c'est par des 
exemples, c'est en accentuant qu'on doit faire comprendre 
ce que c'est que l'accent. 
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longer. Les longues non accentuées, et par consé- 
quent d'un son faible, n*en doivent pas moins être 
prolongées. Ne peut-on pas en effet prolonger un 
son sans élever la voix, ni prononcer fortement? 

Dans dôminôs, par exemple, la syllabe dô, brève 
et accentuée, est prononcée rapidement, et cepen- 
dant la voix s'y élève , en appuyant plus fort que 
sur les autres syllabes; la syllabe nos, a,u contraire, 
longue et non accentuée, se prononce lentement, 
en prolongeant le son plus longtemps que dans les 
autres syllabes, non seulement sans élever la voix, 
mais même d'un ton plus faible que la syllabe 

Nous posons donc en principe que l'accent to- 
nique ne peut jamais rendre longue une syllabe 
brève, et qu'il y a, par conséquent, en latin des syl- 
labes toniques longues et des syllabes toniques 
brèves. En effet, Vô accentué de dômmus ne peut 
avoir la longueur et la gravité de Y 6, également, ac- 
centué, de amôribus. 

Uô de pôpulus (peuple) n'est pas de même na- 
ture que Yô de pôpulus (peuplier). 

Il en est de même de Yà de fdcis, et de Yâ de 
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oràtis ; de Va de màltis (mauvais), et de Va de mrf- 
lus (pommier) ; de Vï de vires (2® p. s. de vireo\ et 
de VI de vires (plur. de vis). 

L'accent tonique, je le répète, n'indique nullement 
la longueur du son d'une voyelle, mais simplement 
l'élévation et la force du ton de la voix. 

Il y a, en effet, dans toutes les langues, des syl- 
labes toniques longues et des syllabes toniques 
brèves. 

Ainsi en français, dans les deux mots jpaW^ et 
pâte, nous élevons la voix en appuyant sur la syl- 
labe pa plus fort que sur la syllabe ^^; toutefois 
nous passons rapidement sur pa, dans le premier 
mot, tandis que nous prolongeons le son de l'a 
dans le second. 

Il en est de même de l'o dans marotte et dans 
apôtre, de la diphthongue ou, dans bourse et dana 
poutre. 



CHAPITRE IV 
Textes accentués. 



§ 1. — Accentuation complète. 

Voici quelques textes accentués suivant les règles 
exposées dans ce traité. 

Exorde de la Première Catilinaire. 

Qtioûsque tmidem abutére, Catilina, patiéntia 
'iiôstra? Qudndiu étiam fur or iste tùiis nos ehidet? 
Quém ad'finem sése effrenàta jactàbit auddcia? 
Nihilne té ywctûrnum prœsidium paldtii, nihîlûrMs 
vigiliœ, nihil timor pôpuli, nihil concûrsics bonô- 
ricm omnium, nihil hic munitissimus habéndi se- 
^làtics lôcus, nihil hôrum ôra vultûsque movértmt? 
Quid-prôxima, quid-stiperiôre nôcte égeris, ubi- 
fûeris, quos-convocaveris, quid-consilii céperis, 
quém nostrûm ignordre arbiirdris? O temporal ô 
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môresl Senàtus hœc intélligit, consul videt : hh 
tàmen vivit. Vivit? Immo véro étiam in-senàtimi 
vénit : fit pûblici consUii pàrticeps : notât et -dési- 
gnât ôculis ad'Cœdem wvumquémque nostrûm. Nos 
aûtem viri fortes, salis fdcere reipùblicœ vidémur, 
si-istius fitrôrem ac-téla vitémics. 

Discours d'Alexandre, malade au bord 
du Cydnus. 

(Quinte Curce.) 

In-quo mé articulo rérum meàrimi fortûna de- 
prehénderit, cémitis, Slrépitum hostUium armô- 
mm exaitdlre mihi vldeor; et-qui-ûltro intuli bél- 
limi, jam-prôvocor. 

Darius érgo, quûm tam-supérhas litteras scri- 
béret, forlûnam méam in-consilio hdbuit; sed-ne- 
qiddquamy si -mihi arbitrio méo curdri licet. Lénta 
remédia et-ségnes médicos non-éxpetiint témpora 
méa; vel-môri strénue qiiam- tarde convaléscere 
mihi mélius est : proinde, si-quid ôpis, si-qiiid 
drtis in-médicis est, scianl mé non tam-môrlis 
qtiam - bélli remédium quoerere. 



— 37 - 

§ 2. — Simplification de F accentuation écrite. 

Après uQ certain temps d'exercice sur des textes 
complètement accentués , l'accentuation écrite 
pourra être simplifiée de la manière suivante : 

1« On n*é(3rira pas d'accent sur les monosyllabes; 

2*^ On n'écrira pas non plus d'accent sur les dis- 
syllabes; on se r^-ppellera qu'ils sont toujours ac- 
centués sur la pénultième; 

. 3° On n'écrira pas non plus d'accent sur un mot 
de plus de deux syllabes, dans lequel la pénultième 
étant diphthongue est toujours longue, ou bien, 
étant suivie d'un ûo ou de deux consonnes, équivaut 
à une longue et est, par conséquent, accentuée, 
comme dans longcevus, adauge, illuœit, amantem; 

4^ Dans le cas d'une exception ou d'une difficulté, 
l'accent sera toujours marqué; 

5^ Le signe -, placé entre deux mots , indiquera 
toujours que le premier, étant proclitique , ne doit 
pas être accentué, et, par conséquent, doit être uni 
au mot suivant dans la prononciation ; mais le mot 
qui suit le trait d'union devra être accentué. 

Un mot, même monosyllabique, qui n'est pas 
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suivi d'un trait d'union, doit toujours être accentué, 
même quand l'accent n'y est pas écrit. 

Voici quelques textes avec l'accentuation simpli- 
flée. 

Prophète IsaSe. 

(Chapitre I.) ' 

Audite, cœlî; et-aûribus pércipe, terra, quoniam- 
DômintiS locidics est. Fllios enutrivi, et-exaltàvi : 
ipsi atitem sprevérmit me, 

Cognôvit bos possessôrem suum, et-dsimis prce- 
sépe dômini sut : Israël autem me non - cognôvit, 
et'pôpulus meus non-intellexit. 

Vœ genti peccatrici, populo gravi iniquitdte, se- 
mini fiequam, filiis scelerdtis : dereliquérunt Z>d- 
minum; bUisphemavérunt sanctum Israël, a^alie- 
ndti sunt retrorsum. 

Super -qico percûtiam vos ultra, addentes prœva- 
ricatiônem? Onvne caput Idnguidum, et-omne cor 
mœreyis. 

A- planta pedis iisque ad- vérticem, non-est in-eo 
sanitds : vulnus et-livor, et-plaga tuniens, non^ 
est circumligdta, yiec-curdta medicdmine, neque- 
fota ôleo. 



! 
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Exorde de la Quatrième Catilinaire. 

Video, Patres conscripii, in -nie omnium ves- 
trûm ora alque-ôculos esse conversas. Video vos 
non - solum de - vesiro , ac - reipûblicœ , verum - 
étiam, si-id depulsum sit, de meo periculo esse 
solUcitos. Est mihijucunda in-matis, et-grata in- 
dolore, vestra erga-me voluntds : sed-eam, per- 
Deos immortdles! qiiœso, depônite, atque-oUiti sa- 
lûtismeœ, de-vobis, ac-de-llberis vestris cogitàte. 
'Mihi qiiidem si hœc condltio consulàtus data est, 
ut-omnes acerhitdtes, omnes dolôres, cruciatûsque 
perferrem, feram non- solum f6rtiter,sed- étiam 
libenter, dûmmodo ^neis labôribu^s, vobis populôque 
Romdno dignitds, salùsque paridtur. 

§ 3. — Quelques exemples d'Homonymes distingués 
par VAccent. 

maria les mers. 

Maria Marie. 

léporis génit. de lepus. ' 

lepôns . génit. de lepos. 
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dmbitus ...... circuit, subst. 

ambitus partie, de d^nbio, 

cûpido dat. m. s. de cùpîdus. 

cupido désir, subst. 

dlius nomiaatif. 

alhis ' génitif. 

secimdum-decrétum . selon le décret. 
secmidîim decrétum . le second décret. 

inveni impérat. \ 

\ de mvénio. 
invéni pari. ind. ) 

cécidi parf. ind. de cado, 

cecîdi parf. ind. de cœdo. 

cômedit prés. ind. ) 

[ de cômedo. 
comédit parf. ind. ) 

ôccidit il tombe, prés. ind. de dccwio. ! 

occidit il tue , prés. ind. de occido. 

misère misérablement, adv. J 

misère ....... parf. ind. de mitto. 

légère prés. inf. ] 

légère parf. md 
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uteris prés. ind. ) 

4A ' .... j de utor, 

iitéris futur ind. ) 

pé^idere ...... prés. inf. dependo, 

pendére prés. inf. de péndeo. 

vincitis prés. ind. de t?mco. 

vincHis prés. ind. de î;mc20. 

vénimiis parf. ind. ) 

, ( de vé7îio, 
venmiics prés. ind. ) 

éducat prés. ind. de éduco, as. 

edûcat. ...... prés. subj. de ^rfwco, Z5. 

niôreris prés. ind. de rnôrior, 

moréris prés. subj. de moror, 

môveris parf. subj. act. j 

, . , (de môveo. 

movéris prés. ind. pas. ) 

vide^^is parf. subj. act. ) 

, . , {de videa, 

vîdéris, ...... prés. md. pass. ) 

audieris parf. subj. act. ) 

} de aûdio. 
audieris fut. ind. pass. ) 

itaque c'est pourquoi. 

itdque (^/-«Ya) et ainsi, etc., etc. 



l 



QUESTIONNAIRE 



QUESTIONNAIRE 



Questions sur les Notions préliminaires. 

I 

Que sont les accents en latin? Ces signes sont-ils 
anciens? 

Combien y en avait-il primitivement? 

Quels sont les noms des accents? 

Comment était fait Taigu? Qu'indiquait-il ?* 

Comment était fait le grave? Que marquait-il? 

Comment était fait le circonflexe? Qu'annon-^ 
çait-il? 

Où se plaçait autrefois l'accent circonflexe latin? 
Exemple. 

Quel rapport y a-t-il entre les accents en latin et 
les accents en français? 

Qu'est-ce que les accents graves, et les circon- 
flexes employés quelquefois par les imprimeurs 
dans les livres classiques latins? 

Les emploie-t-on encore en Italie, en Allemagne,. 
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et même en France dans les éditions modernes les 
plus estimées? 

A-t-on continué, depuis le xni° siècle, à ensei- 
gner la théorie de Taccent circonflexe, et même à 
l'employer dans quelques livres liturgiques, jus- 
qu'au XVIII® siècle ? 

Le faisait-on encore sentir dans la prononciation? 

Avec quel accent le confondait-on dans la pra- 
tique? 

A-t-on besoin d'écrire l'accent grave? Pourquoi? 

Maintiendrons-nous la suppression de l'accent 
circonflexe et de l'accent grave écrit? Pourquoi? 

De quel accent donnons-nous ici les règles ? 



II 



Que faut-il remarquer au point de vue de l'accent, 
dans presque tous les mots latins? 

Quels sont les mots exceptés, et qui, par consé- 
quent, n'ont pas d'accent? 

Comment doit se prononcer, sous le rapport de 
l'accent, le mot latin verberare? — le mot domi- 
nos? Prononcez ces deux mots, en les accentuant. 

Quel nom donne-t-on à cette élévation de la voix 
aussi bien qu'au signe qui l'indique? 
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m 

De raccent tonique en français. 

Toutes les langues ont-elles un accent tonique? 

Pourquoi le remarque-t-on moins en français? 

Combien de règles pour Taccent tonique dans la 
langue française? 

Quelle est la première? Exemples, 
' Quelle est la seconde ? Exemples. 

Récitez à haute voix, en articulant avec éaergie^ 
quelques vers français où l'accent tonique est trè& 
sensible. 

Ces exemples donnent-ils une idée complète 
de YeÛei et de Tharmonie que l'accent produit en 
latin? 

IV 

. A quoi l'accent est-il destiné par sa nature? 

En général, quels sont les mots latins qui reçoi- 
vent un accent? 

Quels mots sont généralement privés d'accent? 

En prononçant, à quels mots joint-on ceux qui 
sont privés d'accent? 



Peut-il y avoir plusieurs élévations de la voix , et 
par conséquent plusieurs accents, sur un mot 
latin, quand il est fort long, ou composé ? 

Pourquoi? Exemples. 



Questions sur le chapitre I. 



DES MOTS ACCENTUES 



§ 1. — Des Monosyllabes. 

Les monosyllabes peuvent-ils recevoir l'accent ? 
Exemples. 
Quand un monosyllabe est-il privé d*accent? 

§ 2. — Des Dissyllabes. 

Sur quelle syllabe se trouve Taccent dans les dis- 
syllabes ? 

En est-il- de même, lorsque la pénultième est 
brève ? Exemples. 
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§ 3. — Des Mots de plus de deux syllabes. 

Dans ' les mots de plus de deux syllabes , 
oùplace-t-on raccent, si la pénultième est lon- 
gue? Exemples. — Si la pénultième est brève? 
Exemples. 

Peut-il y avoir plus de deux syllabes après l'ac- 
cent? 

En général, peut-il y avoir un accent sur la der- 
nière syllabe d'un polysyllabe ? Y a-t-il des excep- 
tions? 

Quelle est la partie du mot que l'accent ou éléva- 
tion de la voix, affecte de préférence? Pour- 
quoi ? 

Sur quoi se rabaisse ensuite la voix? Pourquoi? 

§ 4. — Des. Mots composés. 

Les mots composés suivent-ils les règles géné- 
rales de l'accent ? Y a-t-il des exceptions ? 

Où se place l'accent dans les composés de fàcere, 
qui ne changent pas fàcere en ficere ? Exemples. 

Gomment accentue-t-on généralement les mots 
déclinables, composés de deux éléments également 
déclinables , qui n'ont subi aucune altération dans 
la composition ? Exemples. 
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§ 5. — Retrancbement d'une voyelle finale, contraction 
et syncope. 

Où place-t-on l'accent dans les mots dont la 
voyelle finale a été retranchée? Où le place-t-on 
dans ceux dont les deux dernières syllabes ont été 
contractées, ou bien ont subi une syncope? 

Gomment accentuez-vous le vocatif Virgili? Pour- 
quoi? 

Comment accentuez-vous istic, adhuc? ^ouvqMOi ? 
— — viden, mis pour ri- 

désne ? Pourquoi ? 

Gomment accentuez-vous les impératifs henedic, 
adduc ? Pourquoi ? 

Gomment accentuez-vous au noijiinatif singulier 
tous les mots déclinables terminés en as, génit. 
àtis ? Pourquoi ? Exemples. 

Gomment accentuer les parfaits fîniity audiit? 
Pourquoi ? 

Gomment accentuer finit, audit, mis pour finiit, 
audiît ? Pourquoi ? 

Gomment accentuer deum, mis pour deôrum? 
Pourquoi ? 

Gomment accentuer nostrum, vestrum, génitifs 
des pronoms 7i6s, vos ? Pourquoi ? 



I 

1 
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§ 6. — Mots étrangers. 

Quels sont les mots étrangers qui suivent les 
règles générales de l'accent latin? Exemples. 

Que fait-on, si ces mois conservent leur forme 
étrangère ? 

Sur quelle syllabe la plupart des mots hébreux 
ont-ils l'accent ? Exemples. 



Questions sur le chapitre II. 

DES MOTS PRIVÉS D'ACCENTS 

La plupart des mots privés d'accent sont-ils in- 
déclinables ou déclinables ? 

Combien y en a-t-il de sortes ? 

Sur quoi s'appuient les enclitiques ? 

S'écrivent-elles séparément ? 

Sur quoi s'appuient les proclitiques ? 

S'unissent-ils au mot suivant dans l'écriture, 
comme ils le font dans la prononciation ? 
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§ 1. — Enclitiques. 

Quel nombre de syllabes ont toutes les encli- 
tiques ? 

Sur quelle syllabe du mot précédent attirent-elles 
toujours Taccent? 

Si la dernière syllabe du mot précédent était 
brève, que ferait-on ? 

Citez les trois premières enclitiques ? 

Donnez quelques exemples de mots auxquels se 
trouvent jointes les enclitiques, que, ve, ne dubitatif. 

Mais si la particule que est partie intégrante d'un 
mot, comme dans itaque, c'est pourquoi, denique, 
enfin, comment accentuer ces mots? Pour quels 
mots y a-t-il exception à cette dernière règle? 
En quoi consiste l'exception ? Exemples. 

Pourquoi, en parlant de ne enclitique, avons-nous 
dit ne dubitatif? Exemples. 

Quelle exception y a-t-il à cette dernière règle ? 
Exemples. 

Quelles sont les autres particules inséparables 
que les grammairiens considèrent encore comme 
enclitiques ? Sur quelle syllabe du mot auquel elles 
sont jointes attirent-elles donc l'accent? Exemples. 

Comment s'accentue utinam, suivant Priscien? 

Dans quels cas les grammairiens considèrent-ils 
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comme enclitique la préposition cum? Exemples. 

Que fait-on lorsque cum est précédé d'un relatif, 
comme dans quocum, quibuscum ? 

Les monosyllabes qui se déclinent, ou se conju- 
guent, comme me, ht, nos, vos, sum, es, est, simt, 
etc., peuvent-ils être quelquefois considérés comme 
enclitiques ou proclitiques, et, par conséquent, s'u- 
nir à un autre mot dans la prononciation, comme si 
les deux n'en faisaient qu'un ? 

Portent-ils toujours l'accent ? 

Gomment doit-on prononcer, diligam té? àbs- 
côndere 7ios? amàtus est? admôniti sûnt? Pronon- 
cez ces mots. 

§ 2. — Proclitiques, 

• A quoi unit-on les proclitiques en prononçant ? 

Les proclitiques s'unissent-ils au mot suivant 
dans l'écriture ? 

Portent-ils un accent? 

Font-ils subir quelque changement de place à 
l'accent du mot suivant ? 

Dans quel cas les proclitiques sont-ils considérés 
et prononcés comme tels ? 

Qu'arrive-t-il lorsqu'ils se trouvent placés dans 
l'ordre postpositif. 
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A quelles espèces de mots appartiennent les pro- 
clitiques ? 

Section I. — Des Prépositions. 

Quelles sont les prépositions proclitiques, et, par 
conséquent, privées d*accent ? 

Quand est-ce que les prépositions sont considé- 
rées comme simples ? 

Citez-en quelques-unes suivies de leur régime. 

Que deviennent ces mêmes prépositions placées 
après leur régime ? Exemples. 

Quel est le cas où une préposition , même placée 
après son régime, demeure cependant proclitique, 
et par conséquent privée d'accent ? Exemples. 

Les adverbes simples, employés comme préposi- 
tions et placés avant leur régime, prennent-ils un 
accent ? Pourquoi ? Exemples. 

Qu'arrive - t - il lorsqu'ils sont placés après ? 
Exemples. 

Les prépositions, prises adverbialement, pren- 
nent-elles un accent ? Exemples. 

Section II. — Des Adverbes. 

Quels sont les adverbes non susceptibles de 
remplir le rôle de prépositions, et qui, placés dans 
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l'ordre prépositif, sont considérés comme procli- 
tiques ? Exemples. 

Quand est-ce que ces adverbes monosyllabiques 
reprennent l'accent ? Exemples. 

Ne servant à défendre doit -il être acceotué ? 
Exemples. 

Quand 7ie est-il privé d'accent ? Exemples. 

Ne, ou nœ, adverbe d'affirmation, doit-il toujours 
être accentué ? 

Section III. — Des Conjonctions. 

Quelles sont les conjonctions proclitiques? Citez- 
en quelques-unes. 

Quand cessent-elles d'être proclitiques ? 

Citez des conjonctions proclitiques placées dans 
l'ordre prépositif, — dans l'ordre postpositif. 

Observations. 

Quand est-ce qu'une conjonction est considérée 
comme composée ? Exemples. 

Dùmque est-il une conjonction composée? Pour- 
quoi? 

Itàque (et ainsi) est-il une conjonction composée ? 
Pourquoi ? 
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Owowiam peut-il être ©aaj^déré, quant à Taccen- 
tuation , comme une conjonctîoDi composée ? Pour- 
quoi ? 

Une conjonction simple, prise dans un sens exclu- 
sivement adverbial, prend-elle Taccent? 

Faut-il accentuer porro, dans porro dgere ar- 
ménium (conduire au loin le troupeau) ? Pour- 
quoi ? 

Faut-il l'accentuer dans porro vidémus (or nous 
voyons) ? Pourquoi ? 

Faut-il accentuer certaines conjonctions qui ont 
un sens simultanément conjonctif et adverbial? Ci- 
tez-en quelques-unes. 

Section IV. — Des Interjections. 

Y a-t-il des règles fixes pour déterminer les in- 
terjections qui doivent être accentuées? Pour- 
quoi? 

S'accentuent-elles ordinairement ? 

Quelles règles suivent-elles alors ? 

Section V. — Das Adjectifs et des Adverbes relatifs. 

Citez des adjectifs et des adverbes relatifs qui 
peuvent être pris aussi dans le sens interrogatif ou 
exclamatif. 



— 57 — 

Quelle règle faut-il suivre lorsqu'ils sout pris 
dans le sens relatif? 

Quelle règle suivre lorsqu'ils se trouvent placés 
dans une interrogation ou une exclamation directe? 

Exemples pour le sens relatif. 

Exemples pour l'interrogation ou l'exclamation 
directe. 

Quelle règle générale suivre pour tout mot, va- 
riable ou invariable, servant à une interrogation ou 
à une exclamation directe ? Exemples. 

Dans ce que nous venons de dire sur les procli- 
tiques,- qu'avons-nous toujours supposé? 

Quelle règle suivre si un proclitique est suivi 
d'une enclitique ? Exemples. 

Lorsque deux mots, susceptibles d'être procli- 
tiques, se suivent immédiatement, et que le second 
se trouve placé dans Tordre postpositif, quelle règle 
suivre? Exemples. 

Si le premier est une préposition suivie de son 
régime, quelle règle ? Exemples. 

Quand est-il mieux de les fondre tous les deux 
avec le mot suivant dans la prononciation ? Exem- 
ples. 

Quelle règle suivre dans tous les autres cas ? 
Exemples. 
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Questions sur le chapitre III. 

SUR LA QUANTITÉ DANS SES RAPPORTS AVEC L'ACCENTUATION 

Y a-t-il quelque rapport essentiel entre la quan- 
tité et Taccent ? 

Dans les mots de plus de deux syllabes , quelle 
est la syllabe dont la quantité détermine la place 
de l'accent? 

Que faut- il se bien garder de confondre avec Té- 
lévation de la voix sur une syllabe? 

Y a-t-il des syllabes longues non accentuées ? 

Y a-t-il des syllabes brèves accentuées ? 

Les brèves accentuées doivent-elles se prononcer 
rapidement ? 

Est-ce qu'on peut élever la voix, et appuyer for- 
tement sur une syllabe, sans la faire longue ? 

Les longues non accentuées, et par conséquent 
d'un son faible , doivent-elles être prolongées ? 

Est-ce qu'on peut prolonger un son , sans élever 
la voix, et sans appuyer fortement ? 

Dans dominos quelle est la syllabe accentuée ? 

Quelle est la quantité de cette syllabe ? 

Est-ce que la voix doit s'élever et s'appuyer plus 
fort sur la syllabe do, quoiqu'elle soit brève? 
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Quelle est la quantité ae la syllabe nos? Est-elle 
accentuée? 

Comment faut-il donc la prononcer? 

L'accent tonique, placé sur une syllabe brève, 
peut-il la rendre longue? 

Y a-t-ildes syllabes toniques longues, et des syl- 
labes toniques brèves? 

Vo accentué de dôminus a-t-il la même longueur 
et la même gravité que Yo accentué de amôribus? 
Prononcez ces deux mots. 

Vo de pôpulics (peuple) est-il de même nature que 
Yo de pôpidiis (peuplier)? Prononcez-les. 

Quelle différence y a-t-il entre Ya de fdcis et Ya 
de oy^àtis? Entre Ya de malus (mauvais), et Ya de 
màlus (pommier)? Entre Yi de vires, prés. ind. 
du verbe vireo, et Yi de vires, pluriel de vis^ 
l Y a-t-il dans toutes les langues des syllabes to- 
I; niques longues, et des syllabes toniques brèves? 



Questions sur le chapitre IV. 

SIMPLIFICATION DE L'ACCENTUATION ÉCRITE 



l 
f 

I Écrira-t-on l'accent sur les monosyllabes? 
L'écrira-t-on sur les dissyllabes ? 
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Que faudra-t-il se rappeler à ce sujet*? 

Quels sont les mots de plus de deux syllabes sur 
lesquels on pourra ne pas écrire l'accent? 

Que fera-t-on dans le cas d'une exception ou d'une 
difficulté? 

Qu'indiquera toujours le trait d'union -, placé 
eutre deux mots? 

Le mot qui suit le trait d'union devra-t-il être 
accentué? 

Tout mot, même monosyllabique, qui ne sera 
pas suivi d'un trait d'union, devra-t-il être ac- 
centué? 



1 
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Quelques exemples d'homonymes distingués par V accent. 



Quelle distinction Taccent établit-il? 



entre maria et Maria? 

— léporis et lepôris? 

— àmbitits et amhi-' 

tics? 

— cûpido et cupido? 

— àlius et alius^ 

— secundum - decré- 

tum et secûn- 
dum decrétum? 

— inveni e t invéni ? 

— cécidi et cecidi? 

— cômedit et corné- 

dit? 

— ôccidit et occidit? 

— misère et misère? 

— légère et légère? 



entre iiteris et utéris? 

— péndere et pende- 

re? 

— vincitis et vinci- 

tis? 

— vénimus et veni- 

mus? 

— éducat et edûcat? 

— môreris et moré- 

ris? 

— vider is et vider is? 

— audieris et aiidié- 

ris? 

— itaque et itàqtce? 

etc., etc. 



-sse- 
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